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una mantellina; portavano, in testa, un cappello cilindrico,
alto, merlato, color d'argento. Uno di loro portava una
Stella iuüssa in un bastone, il secondo una magnifica cassetta
tutta decorata, clie raffigurava il presepio.

Il terzo teneva fra le mani ed agitava un turibolo, ove
ardeva l'incenso, che spandeva per la cucina un fumo odoroso.

S'ingiuocchiarono e con voce ferma, squillante comin-
ciarono :

«Not siamo i ire Re»

« »

— Chi di voi è il cassiere? — disse mio padre. — Si
fece avanti colui che portava la grande Stella azzurra. Il
babbo gli regalö una moneta. Il fanciullo sbottono la
mantellina, mise il pollice e 1'indice in un taschino del panciotto,
ne levù un sacchettino di federa nera, legato con una cor-
dicella, slegô, apri e, svelto, vi fece scivolare la moneta.
Tutti e tre salutarono con un profondo inchino, e partirono.

Ai Sand
Per te all' oriente,
Si pongono in cammino,
II redentor divino
Tre magi ad adorar.
Deli! sorgi, arnica Stella,
La pace ad annunziar.

Ognun con man tremante
11 mistico tesoro,
Di mirra, incenso ed oro,
S' affretta a tribntar.
Deli! sorgi, arnica stella,
La pace ad annunziar.

Re Magi1).
L' incenso al vero Dio,
La mirra al verbo infante,
L' oro al divin régnante
Corrono a présentai'.
Deh! sorgi, arnica stella,
La pace ad annunziar.

0 fortunati Regi,
1 piauti, i mesti voti,
De' popoli devoti
Venite a consolar.
Deh sorgi, arnica stella,
La pace ad annunziar.

Notes sur la Fête des Rois en Valais.
par Mr. J. H. Bertrand (Lausanne).

L'Ane, le.s Foux, les Jiois.

Si je n'ai pas trop oublié les excellentes leçons de littérature du chanoine

Moret, l'art dramatique français est sorti de l'église. Les mystères étaient
une sorte de mise en action des principales scènes de l'Evangile et devaient
servir de moyen d'instruction et d'édification. Aux fêtes solennelles, les clercs

représentaient, à l'intérieur môme des sanctuaires, les épisodes de la vie de

Jésus et des saints qu'elles évoquaient; mais l'élément profane s'introduisant

') Cantata quest'anno, 1928, dai fanciulli (3) che facevano il giro delle case
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ung, intuilsllink; porlktviirto, in tssà, nn sappsllo silindi'iso,
nlt-o, insàto, solor d'm'A'snto. Ilno di loro poi'têtva unâ
KtsIIiì iuiisstt in nn iikìKtc>n6, il sssondo nnkì ma^nikion sttssslltt
tuttn dssoi'ctt-ì, slis i'n5ii^nrnvn ii pi'ssspio.

II tsi'^o tsisvit à Is innni sd n^itnvÄ nn àildolo, ovs
nrdsvct l'inssiso, sirs sp-ìiidsvn psi' In snsinn nn knino odoroso.

K'inß'iuosolnnrono s son vosv fsrinn, sc^uillnnts soinin-
sini'ono:

«i>^t xil/llll) t //-s /Is»
« »

— dlii di voi s il snssisi's? — disss inio pkìdi's. — Li
loss nvnuti soin! slis pvì'lnvn In Arnncls stslln ni^^ui'i'n. II
dnbdo ^li rsAnIô nnn inonsìn. II Innoinllo sdottonô In innn-
tsllinn, iniss il polliss s l'inàios in nn tnsslnno dsl pnneiottn,
ns Isvô nn snsslisttino cii Isdvl'n nsi-n, Is^nto son nnn soi'-
disslltì, 8lso-(), npi'i 6, svslto, vi Isos seivolktrs In inonstn.
I^ntli 6 trs snlntnrono son nn pl'olondo insìiino, k pêN'tirono.

d t dV/ll/l

ler te nil' oriente,
8i pongono in cnininino,
II redsntor divino
'Ire mngi nd ndornr.
poli! sorgi, ninien stelln,
In pnoe NlZ nnnnnxinr,

pgnun con innu treinnnto
ll niistico tesoro,
I)i iniirn, incenso e>l ora,
8' nffrettn n tribntnr.
Deli! sorgi, ninien stelln,
In pnee ncl nnnnn^inr.

/!(? dà/ì').
I' incenso nl voro Dia,
In inirrn nl verbo iiilnnte,
I' oro nl (livin regnnnte
lorroiio n preseiitnr.
Dek! sorgi, ninien stelln,
In pace nà nnnnniîinr.

t) kortnnnti Rogi,
I piniiti, i inesti vnti,
Do' popoli devoti
Venito n eonsolnr,
I)ol>! sorgi, nmicn stelin,
In pnoe ntl nnnnnxinr.

I>I<)te8 8vr la lête cles kois en VnIaÎ8.

pnr Air. d, I. llnirrn>n(n ll^nusnnne).

lex lex Ilolx.
8i .je n'ni pns trop onlilie les excellentes leçons do littêrntnre (In clinnoine

Aloret, I'nrt drninntigne krnn^nis est sorti do l'êgliso. les niz'stères êtnlent
nno sorte de inise en notion des principnles scènes de l'Iilvnngilo et devinent
servir de inaven d'instruction et d'êdikicntion, iAux lêtes solennelles, les clercs

reprèsentnient, n l'intêrieur inêino des simetunires, les épisodes de In vie de

dèsns et des snints qu'elles èvo^uniont; ninis l'èlènient prolnne s'introdnisnnt

Inntntn gnest'nnno, 1928, dni InnoinIIi (3) elie kncsvnno il giro deile enss
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peu à peu dans ce genre de spectacles, les primitifs mystères et miracles
dégénérèrent en fêtes de l'Ane, des Foux, des Rois, dont l'esprit par trop
trivial et licencieux amena la suppression par les papes et les souverains.
Du TiIlot, dans ses mémoires pour servir à la fête des Foux (1761), et le

Docteur Cabanes, dans ses séries d'études de mœurs et de personnages célèbres,
en oiit entre autres donné de suggestives descriptions. Ces fêtes furent-elles
célébrées en Valais? Le docteur Anniviard, Chrétien des Loges, — qui pratiqua
à Saint-Maurice entre 1810 et 1820 — l'affirme dans son voyage d'un
convalescent dans le Département du Simplon, paru en 1813:

«On a célébré dans l'Eglise, écrit-il, les fêtes des Foux et des Anes,
et en Valais on célèbre la fête des Rois. L'évêque, des chanoines, des sénateurs

(membres du Conseil de Sion) étaient de cette congrégation, à laquelle aucune
bonne œuvre n'est attachée; son but est de noyer la raison dans un gala que
le Roi donne. On y représente le dauphin et une cour complète; à ces êtres

imaginaires on prodiguait des honneurs.,..«, etc.
Les vestiges que nous relèverons lui donnent raison. Avec les renseignements

précis que nous possédons sur ce qui se passait dans les diocèses voisins
et qui permettent de conclure par analogie, ce sont autant d'indices d'une

pratique qui, consacrée par les mœurs et les siècles, ne pouvait s'effacer que
graduellement.

Mais, pour ne peiner personne, laissons de côté les abus, aussi possibles
che/, nous qu'ailleurs.

Le Jeu des Mois.

Le théâtre fleurit en Valais dès le commencement du XVe siècle, avec

un caractère religieux accentué; il ne se laïcise guère que dans la seconde

moitié du XIX"; non seulement les sujets, mais même les accessoires étaient

empruntés à l'Eglise, et en 1784 encore, une ordonnance de l'évêque Zen-
Ruffinen interdisait de prêter les ornements sacrés pour les représentations de

tragédies et de comédies.

Or, le Jeu des Rois, spectacle ou cortège, figure en bonne place dans

l'ancien répertoire (1e notre théâtre national.
J'en découvre une première mention en 1483 où, à l'Epiphanie, un

imposant cortège comptant près de 260 notabilités d'Aigle, d'Ollon et de Rex et une

vingtaine de chevaux, précédés d'un Roi, répond à l'invitation de l'évêque
Jodoc de Syllineu (alors au début de son orageux pontificat), et parade à

Saint-Maurice et à Sion.

La chronique de Bérodi abonde en indications sur la fête des Rois à

Saint-Maurice et aux environs. Elle y était marquée par des cérémonies à

l'église paroissiale, cortège en ville, banquet, honneurs militaires avec
détonations de mousquets et de mortiers.

De ceux qui portèrent la pourpre.
Relevons dans la liste des Rois: le chevalier Antoine Quartéry, en 1611,

Guillaume Bérodi, en 1624, Bernard Rorralès, en 1626, Jean Catelani, en 1627, etc.

L'honneur de porter la pourpre se misait-il et était-il adjugé au plus
offrant, comme l'usage s'est maintenu de nos jours, pour la hallebarde d'Orsières
à la Fête-Dieu ou pour le drapeau communal à la Sainte-Marguerite de Véros-
saz Ou bien était-il soumis à une rotation entre membres de certaines
familles ou de certaines associations? Je l'ignore, mais il est curieux de con-
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peu à. pen «lans ce genre de spectacles, les primitifs mystères et miracles dô-

générèrent en fêtes île l'Xne, (les l'nnx, «les llois, dont l'esprit par trop
trivial et lieeneienx amena la suppression par les papes et les souverains.
Du l'illot, dans ses mémoires ponr servir à la fête des Doux (1781), et l«'

Docteur Dadanès, dans ses séries d'ôtudes de inoenrs st de personnages eôlèdres,

en oiit entre antres donnô de suggestives descriptions, Des fêtes kursnt-elles
c«4àdrôes en Valais Do docteur ^nniviard, Dlirôtie» des Doges, — pui pratipna
à Laint-HIaurice entre 1818 et 1828 — l'aftirme dans son voyage d'un con-
val«>scsnt llaus le Département du Zimplon, paru en 1813:

«Du a côlêdrô dans l'DIglise, êerit-il, les fêtes des Doux et des Xnes,
et on Valais on eôlèdre la fête des Unis, D'ôvêpue, des elianoinss, dos sénateurs

(memdres du Dnnssil do 8inn) étaient de cette congregation, à laquelle aucune
lionne oeuvre u'est attaclrôe; son luit, est de no^er la raison dans nu gala pue
le I!oi donne. Du )' représente le daupliin et uns cour complète; à ces êtres

imaginaires un prodiguait des donneurs.,,,«, etc.
Des vestiges pue nous relèverons lui dunnent raison, Xvec les renseigne-

ments précis pue nous possédons sur ce pui se passait dans les diocèses voisins

et pni permettent de conclure par analogie, ce sont autant d'indices d'une

pratipne pui, cousacrêe par les moeurs et los siècles, ne pouvait s'effacer pue
graduellement.

Hiais, pour ne peiner personne, laissons de cêtô les alms, aussi possibles
clic/, nous pu'ailleurs,

De De» c?es Do/s,

Im tdôàtre fleurit en Valais dès le commencement du XV« siècle, avec

nu caractère religieux accentue; il no se laïcise guère pue dans la seconde

moitié du XIX«; non seulement les sn)ets, mais môme les accessoires ôtaient

empruntes à l'ilglise, et en 1784 encore, une ordonnance de l'ôvêpue iôen-

linflinen interdisait de prêter les ornements sacres pour les représentations de

tragédies et de comédies,

Dr, le .leu des lîois, spectacle ou cortège, tigure v» donne place dans

l'ancieu répertoire de notre tdôâtre national,
.l'en découvre une première mention e» 1483 oà, à l'Dpiplranie, un im-

posant cortège comptant près île 280 notadilitôs d'Xigls, d'Dllnn et de Ilex et une

vingtaine de clievaux, precedes d'nn Iloi, répond à l'invitation de l'ôvêpue
.ladoc de 8)4liuen (alors au dôdut de son orageux pontilicat), et parade à

8aint-Hla»rice et à 8ion,
Da cdrouipue de Dôrodi almnde e» indications sur la fête des Dois à

8aiut-HIaurice et aux environs, Dlle z' ôtait marpuôe par des cérémonies à

lèàglise paroissiale, cortège en ville, danpuet, lionneurs inilitairos avec dô-

tanations de monspuets et de mortiers,

71e ceir.r pn/ portèrent
lìelevons dans la liste des lìois: le clievalier Dntoine (Zuartôr^, en 1811,

Dnillanme Ilôrncli, en 1824, Ilernard l'orralès, en 1828, dva» Datelani, en 1827, etc.

l/Imnneur de porter la pourpre se misait-il et ôdait-il adjuge an plus
offrant, comme l'usage s'est maintenu «le nos iours, ponr la Iialledarde d'Drsières
à la l'ête-Dieu ou pour le drapeau communal à la Laiuts-VIargnerite de Vôros-
sar? Du l«ien ôtait-il soumis à une rotation entre memdres de eertairres
familles ou de certaines associations? ,1e l'ignore, mais il est curieux de con-
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stater que c'est parfois à la suite d'un vœu que l'honneur est brigué. Ainsi
en 1638, c'est François Guex de la liasse qui est investi de la dignité royale
à la suite d'un vœu pour obtenir la guérisou de sa fille infirme. Et celle-ci,
réputée incurable, recouvra la santé

A noter encore que quoique Saint-Maurice fût alors la paroisse mère
de Vérossaz, d'Evionnaz, d'Outre-Rhône, ces filiales avaient, le 6 janvier,
leurs manifestations «monarchiques» locales. En 1624, Pierre Dubulluit, de

Mex, est roi à Evionnaz, et en 1631, c'est un autre Mellerin, Jean Dubulluit;
un Michel Dubulluit, encore de Mex, est roi à Outre-Rhône en 1640; Jean

Morisod, du Basset, est roi de Vérossaz en 1631.

Où la vanité va-t-elle se nicher?

Le nom de famille Rey, si répandu au Val d'IUiez, à Sion et dans la

région de Lens, et qui correspond au mot roi, n'est probablement qu'une
réminiscence du règne éphémère de certains ancêtres; leurs descendants, retombés

définitivement dans la roture, éprouvent l'amertume des paroles de l'Ecclésiaste
et des vers de Victor Hugo:

Couronne éclatante des rois
Ambitions réalisées
Ne sont jamais sur nous posées

Que comme l'oiseau sur nos toits!

Frais de fête.

Après une interruption, la fête des Rois fut à nouveau solennisée à

Saint-Maurice avec l'ancien apparat; port d'armes, salves, cortège. Le curé
de la paroisse, François Despraz, bourgeois de la ville, s'était engagé en 1706,
à en assumer les frais. Mais celui-ci mourut en 1713 et l'on revint, semble-t-il
à l'ancien usage de laisser les frais à la charge du banneret. C'est ce qui
découle du moins d'un fragment que j'ai retrouvé du «Conte des marchandises
livrées ci Mr. Delapierre le fils quand il a porté le drapeau» et que je juge
intéressant de reproduire: florins batz
1713 janvier 1. livré demi once clous de girofle 7,4

demi once canelle 7,4
â Mr. Porralis livré 113 haches pour acheter du poisson 28,9

janvier 4. plus à Madame l/t livre de canelle 4

2 pain de sucre pesant 4 livres, rendu 2 1 3/r reste pour
2 1 3/i à 9 haches le livre 6.2
1 boîte biscuit pesant 8 livres, rendu 4 1 '/2

reste pour '/a livre à 8 b. la livre 1

plus pour épiceries que j'ay fait venir par son ordre de Vevcy
le 2 janvier pour le fils de Mrs. Delon et Prades lesquels j'ay
payé content de mon argent se montant à 32 livres soit franc
et 5 c. déduit '/.i de livre muscades et une livre de poivre
que nous avons gardé pour nous qui font 2 L 15 lesquelles
étant deduittes des 32 L et 5 font florins 73,9

janvier 6. payé 50 livres poudre de campagne qu'il a fait
venir pour les Rois depuis Vevey à 6 haches la livre 75

A. 189,11
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stutor que c'est, purkois à lu snitc d'un voeu que l'Iionneur est driguê. ^Viusi

en 1638, c'est I''r»iu;ois tluex 6c lu Russe qui est investi äs In dignité rotule
n In suite d'un vveu pour oètenir lu guérison 6e su lllle infirme. Dt eslls-ei,
réputée inenrulde, reeouvru lu suntê

^ uoter sueore que quoique suint-Nuurivs lût ulors lu puroisse mère
de Vcrossui:, d'Dvionnu?, d'Dutre-RIiâne, ces iiliules uvuient, Is 6 junvisr,
leurs munilestutions «mouureliiques» loeules. Du 1624, Rivrrs Duliulluit, 6c

Ncx, est roi à Dvioonu?, et vu 1631, c'est uu untre Nellerin, deun Dulmiluit:
uu Nielisl Duliulluit, eucors de Nox, est roi à Dutrs-RIièns eu 1646; deun

Norisod, du Lusset, est roi de Verossun eu 1631.

Dû lu vunitè vu-t-elle se nieder?

Im uom cie fumille Rez:, si rôpundu uu Vul d'IIIien, u Lion et duns lu

région de Dons, et qui correspond uu mut roi, u'est produdlement qu'une rê-
ininisoencc du règne êplunnère de eertuius uneètres; leurs descenduuts. retomdês

définitivement duus lu roture, éprouvent l'uinertume des puroles de l'Dcclôsiusto
et des vers do Victor Hugo:

(louronns celutuute des rois
Vmlutions rsulisêes
He sout puinuis sur nous posées

t)ue coiums l'oiseuu sur nos toits!

F'rà cks Me.

^.près une interruption, lu tète des Rois lut <ì uouveuu soleunisês à

Luint-Naurice uvee l'uncicu uppurut; port d'urines, suives, cortège. Im euro
do lu puroisso, Vrun^ois Despru^, lunirgeois de lu ville, s'ctuit engugè en 1766,
û «n ussumer les Iruis, Nuis celui-ci mourut eu 1713 et l'on rcviut, ssmdls-t-il
u l'uncicu usuge de luissor les truis û lu cliurge du dunneret. D'est ce qui
découle du moins d'un krugment que j'ui retrouve du «Doute des marc/imâse.v

//rrà » 7I7r. Detapterro te /ds ?7 a ports' te rtrcrpeui«« et que ze juge
iutôrossuut de reproduire: florins I>à
1713 juuvier 1. livre demi once clous do girolle 7,4

demi once eunelle 7,4
û Nr. Rorrulis livre 113 liuoìivs pour uedeter du poisson. 28,9

juuvior 4. plus û Nudume ^/« livre dc eunelle 4

2 puiu de sucre posuut 4 livres, rendu 2 l "/r reste pour
2 l "/r û 9 ducdss le livre 6.2
1 liolte discuit pcsuut 8 livres, rendu 4 I '/s

reste pour V- livre û 8 lu lu livre 1

plus pour épiceries que j'ux luit venir pur son ordre de Vevev
le 2 junvier pour le 61s de Nrs. Delon et Rracles lesquels j'u)(
pu^è content de mon urgent se moutunt û 32 livres soit krunc

et 5 c. déduit ^/« de livre muscudes et une livre de poivre
que nous uvans gurdê pour nous qui kont 2 D 15 lesquelles
êtunt dvduittos des 32 R et 5 font florins 73,9

junvier 6. pu^ê 56 livres poudre de cumpugue qu'il u kuit
venir pour les Rois depuis Veve^ û 6 ducdss lu livre 75

ll. 189,11
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Le Jeu et les Figurants.
Les figurants à ces exhibitions prenaient parfois leur rôle si au sérieux,

ils s'imprégnaient si bien des principes de l'étiquette et du protocole des cours,
que pour une question de préséance à Saint-Maurice surgirent une discussion,

puis une bagarre entre membres de la milice, dont plusieurs furent gravement
blessés. Un massacre des innocents, passe encore, il aurait respecté la
tradition et la couleur locale, mais une sanglante collision d'adultes, à quoi
pouvait-elle bien rimer sinon à l'éternel conflit de races entre partisans du

blanc Melchior, du jaune Gaspard et du nègre Baltbasar? Cette même

Epiphanie de 1642 fut commémorée plus sagement par les gens de Salvan. Us

organisèrent un Jeu des Rois sensationnel, dont ceux de Finbauts, Pierre et
Claude Lugon à leur tête, tinrent des principaux rôles, et auquel le curé

Grapillard convia une élite d'invités: l'abbé d'Odet, le châtelain de Loèche, etc.

En 1626, Jacques Murisier, curé de Youvry, y fait représenter l'histoire
des Trois Rois. Etant donné la saison et la situation peu ensoleillée de la

localité, il y a lieu de supposer que la pièce fut jouée dans l'enceinte de l'église.
Virgile Rossel et Philippe Godet ont chacun publié dans leurs Histoires

littéraires de la Suisse romande des extraits du Mystère des Rois composé par
un chanoine de Neuchàtel et joué dans la. collégiale de cette ville.

Je ne connais aucun texte de ceux joués en Valais; mais le Jeu des

Rois n'y devait pas sensiblement différer de celui usité â Fribourg et dont
Kuenlin a donné une sommaire description dans son dictionnaire de ce canton :

«A l'ouverture de ce jeu, on portaitprocessionnellement une croix, devant
le cortège ordinaire, précédé de ce qu'on appelait les foux, c'est-à-dire des

hommes habillés en lions, sauvages, etc. Trois chanoines vêtus en rois, accompagnés

chacun d'une petite troupe de cavaliers, représentaient les Mages. Le
roi Hérode, monté sur une estrade, entouré de prophètes, recevait les

compliments que ces Mages venaient lui faire et y répondait. Un ange, debout

sur une fontaine, annonçait la naissance du Messie, une étoile suspendue en l'air
guidait les trois Mages. Trois compagnies, appelées les rouges, les bleus et
les maures, faisaient des manœuvres et une espèce de petite guerre. Des

musiques militaires, des tambours, des fifres jouaient sans relâche.... A
l'office solennel, les Mages et tous les officiers allaient à l'offrande, que
recevait une Vierge sur la marche du maître-autel. Montée sur un âne, conduite

par saint Joseph, elle avait aussi figuré dans la cérémonie .»
* **

«La coutume estoit à Genève, relate d'autre part le chroniqueur Boni-
vard (XVIe siècle), du temps de la Papaulté, que trois estats de gens
d'Eglise faisoient trois Roys, les chanoines l'ung, les chapelains de sainct Pierre

l'aultre, et le troisième un curé des sept paroisses. Et ont faisoit ung grand
festin avec histoires, jeux, momeries, monstres de gens de guerre, banquets...»

Revenons en Valais. M. le chanoine Jules Gross a eu l'amabilité de

me communiquer la formule du couronnement du Roi, tirée d'un Antiphonaire
de 1761 qui appartenait à l'église de Notre-Dame des Champs (église paroissiale).

de Martigny.
La cérémonie débute par le chant du «Vein Creator» suivi de l'oraison:

«Dens qui corda fidelium». Puis, c'est la bénédiction de la couronne et

plusieurs oraisons particulières extrêincnt curieuses, entre lesquelles les Rois
étaient aspergés d'eau bénite.
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Ds äsu et ?ss ä«'«g>ttra»?(5.

Des Ilgurunts à ces exbibitions prenuient p««iäoi« leur râle si un sérieux,
ils s'imprêgnuient s! iiie» lies prii«cipes lie l'ètiqnette et liu pi'otocole des cours,
q««e pour une question äs prêsêu««ce à Lsint-Nuurice surgirent une discnssio««,

puis une bugurre entre ineinlirss lie in milice, äont plusieurs surent gruvement
blesses. Un mussucre äes innocents, pusse encore, il uuruit respecte lu tru-
ciition et lu couleur locule, innis une su««gluute collision d'udultes, û quoi
pouvuit-elle insu rimer sinon à l'èternel eontlit äe rnces entre purtisnns äu

blunc Klelcbior, <iu juune tîuspurd et äu nègre lîultilnsur? (lette même Dpi-
pbunie äe 1642 sut commémorée plus sagement pur les gens äe Lulvun. Ils
organisèrent un äeu äes Ibois sens!«t«on»el, äont ceux äe b'inbuuts, Pierre et
(iluuàe Dugon à. leur tête, tinrent àes principaux râles, et ««uquel le cure

drupillurd convia une élite d'invités« l'ubbê d'ddet, le cbâtelui» de Doècbe, etc.

Dn 1626, äucques Nurisier, cure äe Vouvr^, z? suit représenter l'liistoire
lies Drois Ilois. Dtunt âonnê lu suiso«« et lu sitnution peu ensoleillés äe lu

localité, il ^ u lie» äe supposer que lu pièce sut,jouée äuns l'encsints äe l'eglise.
Virgile Ilossel et pbilipps dodet ont cbucun pul«Ii>: äuns leurs Histoires

littéraires äe lu Luisse romuncle «les extr««lts clu Vl^stèrs äes lìois compose pur
un cbunoine äe Xeucbâtel et joue äuils ill collêgiule äe cette ville.

äe ne connuis uucun texte äe ceux joues en Vuluis; muis le äeu àes

lìois n'x llevuit pus ssnsiläement ditlèrer äe celui usité â Dribourg st äont
liuenlin u clonnè une sommuire description äuns so» äictionnuire äe ce cunton «

«X. l'ouverture äe ce jeu, on portuit processionnellement nue croix, äevunt
le cortège orllinuire, precede äe ce qu'on appelait les soux, c'est-à-dire äes

bomines liubillès en lions, sauvages, etc. 'l'rois cbunaines vêtus en rois, aceom-

pagnes clumun «l'une petite troupe cle cavaliers, représentaient les Vlages. De

roi Ilêrode, mante sur nue estruäe, entoure äe propbètvs, recevuit les coin-
pliments que ces Nages vsnuient lui kaiie et ^ impanäuit. bin ange, debout

sur une so««tuine, annonçait lu nuissunce «lu Nessie, u««e étoile suspendus en l'uir
g««!dait les trois Nages. 'l'rois compagnies, appelées les rouges, les bleus et
les muures, baisaient des munceuvres et une espèce <le petits guerre. Des

inusiques milituii'es, des tumlxmrs, des iisres jouuient sun» relûclie.
l'oslics solennel, les Nages et tous les okliciers ulluisnt «ì l'oskrunäs, que re-
cevuit uue Vierge sur lu murelie >lu in««ître-uutel. Nontêe sur u» âne, conduit««

pur suint äosspl«, elle uvuit ««ussi tigurè «luns lit c«>rêmonie. .»

-»

-lu« eoiltume estait à denève, rel««te «l'uutro purt le clironiqueur Doni-
vuial jXV1° siècle), d» te«nps <le lu papuultê, que trois estuts de gens
d'Dglise kuisoient trois 11o)«s, les cl«!«nnines l'nng, les cbupeluins de suiuct Pierre

l'îlultre, st le troisième un cure des sept puroissss. IÄ ont luisait ung g«and
festin avec bistoiiss, je««x, momerie», monstl'es de gens «le g««eri'e, banquets ..»

lîevenons en Vuluis. N. le cll««noine äules dross u eu l'ainubilitê de

me communiquer lu formule du couronnement du lìoi, tirée d'un ^ntipbonaire
de 1761 qui uppurtenuit à l'èglise de blutre-Daiu«! des Obamps jêglise purois-
siule) äs Nurtignz«.

Du cérémonie dêliute pur le clmut du «Ve««i d«'e!ìtor» suivi de l'oraison«
«Dens qui cordu bdeliuiu». puis, c'est l.a bénédiction de lu couronne et

plusieurs oruisons purticulières extrêmeilt curieuses, entre lesquelles les Ilois
ètuient uspergès d'euu bénite.
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Confréries, autels et parades des Jiois.

Il existait dans cette même paroisse de Martigny une confrérie pieuse
des Rois, dont je ne trouve pas l'équivalent ailleurs. Ses avoirs, de même

que ceux de la confrérie du Saint-Esprit, — cette dernière très répandue —
passèrent au fonds de l'hôpital. Vers 1500 se trouvait dans l'église de

Martigny un autel des Trois Rois. L'église Saint Sigismund à Saint-Maurice en

avait pareillement un, démoli lors de sa restauration vers 1898. 11 était, sauf

erreur, sous le patronage de la famille Quartéry, dont la dévotion aux Mages

s'exprimait par une prédilection pour leurs prénoms, surtout Gaspard et
Melchior. La même remarque (noblesse oblige) s'applique à la famille Stockalper
de Brigue où le prénom de Gaspard se constate à chaque génération. Une

légende rapporte que les membres défunts de cette famille se réunissent en

un banquet tous les cinquante ans, la veille du 6 janvier, jusqu'au jour où

l'un d'eux aura le courage d'en écrire les fastes.

Mais je me suis éloigné de Martigny, revenons-y. A l'Epiphanie il y
avait jusque vers 1860 parade militaire autour de l'église; de jeunes garçons
costumés étaient censés représenter les Rois et assistaient à la grand'messe,
au sommet de la nef, couronne en tête et sceptre en mains; on en comptait
jusqu'à une demi-douzaine qui rivalisaient à qui aurait le plus de rubans et
les plus bariolés. Durant l'office, les familles qui avaient un roi apportaient
à l'offrande un pain qui était béni et distribué aux fidèles. (Communiqué par
M. Farquet.)

Le village d'Ormouna, de la grande commune de Savièze, a une chapelle
dédiée aux Trois Rois. Avec un dessin de Raphaël Ritz, c'est le seul souvenir
d'un culte qui eut son heure de notoriété.

En effet, de temps immémorial, on y célébrait l'Epiphanie par un

mystère, qui par la suite se réduisit à une cavalcade, combien pittoresque,
composée de deux groupes, la Sainte Famille, les Mages, les bergers d'une part,
Hérode et ses sbires d'autre part. Et c'était, l'un poursuivait l'autre, à travers
les villages du plateau, une course, un chassé-croisé essoufflants qui excitaient
à un haut degré la curiosité des spectateurs et la soif des acteurs. Vers
1860, on prévit une extension du programme et Siou eut le privilège
d'assister dans ses propres murs à la reconstitution biblique. Hélas! il ne faut
pas s'illusionner sur l'humaine faiblesse ni sur la violence des crûs sédunois.

L'entrée triomphale dans la Jérusalem rhodanique eut comme pendant final
une véritable conduite de Grenoble. Interdite une fois de plus par les autorités
ecclésiastiques, la manifestation semblait avoir reçu le coup de grâce, lorsqu'elle
ressuscita devant l'insistance générale en 1891, pour, cette fois-ci, mourir
à jamais.

Les déchéances.

Une coutume d'un genre différent subsistait à Loèehe encore au début
du XIXe siècle. Les patriciens du bourg, les de Werra et les Zen-Ruffinen,
les Villa et les Allet, les Lorétan et les Jullier, en précieux habits de gala
et l'épée à côté, se rendaient processionnellement à l'église entre une double
haie de villageois accourus des environs. Le Roi, désigné à tour de rôle,
marchait en tête du cortège, arborant les attributs de la royauté et donnant
le liras à la reine de son choix. Celle-ci portait diadème au front et superbe
manteau de velours dont deux pages relevaient la traîne. Après le Bervice
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O'cm/rà'ss, aufsls si des dlo/a.

II existait dans cette inême paroisse de Vlartignv une confrérie pieuse
des llois, dont jg ne trouva pas l'êquivalent ailleurs. 8es -»vairs, »la même

que ceux »le >-» confrérie »lu 8-dnt-llsprit, — cette dernière très r»'>paudue —
passèrent au fonds »le l'bôpital. Vers 1500 se trouvait dans l'êglise »le lllar-
tign^ m» autel «les 'Irais lìois. li'êgllse 8aint Ligismund à Laint-Naurice en

avait pareillement u»», d»ûnoli lars »le s-» restauration vers 1898. II êtait, sank

erreur, sails le patronage ,!»> l-ì famille l^uarterv, àout l-> devotion -lilx Nages
s'exprimait pur ulls prédilection pour leurs prénoms surtout llaspard et
Nsleldnr. l^a lliôuis reuu»r,pie suoblssse oblige) s'applicpie à >-» famille 8tocl»alper
(le IZrigue ou !e prénom »le llaspai'd se constate à »diacpie génération. Vne

légende rupporte »pie les insmlires dêlunts cle eette famille se réunissent eu

liu banquet tous les cinquante -»us, I-» veille »lu 6 zanvier, jusqu'au )our »»'»

l'un d'eux aura le courage (l'en écrire les fastes.

Nais )e me suis éloigne »le Nartign^, »«venons-/. »V l'llpipbanie il /
avait pisqns vers 1880 parade niilitai»e -»utour de l'êglise» (le zeuues gardons
costumés étaient censés représenter les lìois et assistaient à lu grand'inesse,
->» sommet de !-» uek, enuronile en tête et sceptre eu mains; on en comptait
pisqu'à une demi-dmmaine »pii rivalisaient à >pii aurait le plus »le rubans et
les plus barioles. liurant l'oflice, les familles »pii -»v-ìient un roi -»pportuient
à l'oll'r-imle un pain qui êtait Ixiui et distril»uê aux tidèles. (dommuniquê pur
lil. l'arquet.)

lm village d'Ormouua, de lu grande coinmuue de 8avlài»e, u une »'.Impede

dêdiêe uux d'rois lìois. Xvec un dessin de Iìapb»»ël llit-i, e'esd le seul souvellil'
d'un suite »pli eut son Ilkure de notoriété.

lin elket, de temps immémorial, on / célébrait l'llpipbanis p-lr nll
m/stère, qui pur lu suite se réduisit à uns euvuleude, eoinbien pittoreslpie,
composée de deux groupes, lu 8aints l'amills, les Nages, les bergers d'une part,
Ilèrode et ses sbires d'untre purt. lit c'était, l'un poursuivult l'autre, à truvers
les villages du plateau, une eourse, un cbassê-eroisê essoufflants qui ex»'ituient
à un liant »legre lu curiosité des spectateurs et la soil des acteurs. Vers

1860, aï» prévit une extension du programme et 8ian eut le privilège d'as-
sister dans ses propres mnrs à lu reoonstitutio» biblique. Ilêlas! il us faut

pas s'illusionner sur l'Inimaiiie faiblesse ni sur la violence des crûs sêdunais.

Ideutrêe triompliule dans la dêrusalem rbodanique eut eoinine penda»lt lrnal
une vèritalde conduite de drsuoble. Interdite une kois de pill« par les autorités
ecclésiastiques, la manifestation semlilait avoir re^u le coup de grâce, lorsqu'elle
ressuscita devant l'insistanes gênerais on 1891, pour, cette kois-ci, mourir
à Damais.

Ties dsâeances.

line coutumo d'un genre diffèrent sulislstait à Imècbs encore -lu dêlnlt
»In XIX" siècle. Ims patriciens dn bourg, les de lVerra st les /5su-1ìukiiuen,
les Villa et les Xllet, les I»orêtan et les dullier, en précieux liallits de gala
et l'êpêe à câtê, se reildaient processionuellement à l'êglise entre une doulde
Ilaie de villageois accourus des environs. Im lìoi, designs à tour de rôle,
marcllait en tête du cortège, arborant les attributs de la ro/sûtê et donnant
le liras à la reine de son clioix. Oelle-ci portait diadème au Iront et superbe
manteau de velours dont deux pages relevaient la traîne. Xprès le service
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religieux, les invités revenaient au logis du héros du jour, aux frais duquel
un banquet, royal lui aussi, était servi. Le soir, des feux de joie s'allumaient
sur les côteaux voisins.

Par la suite, le cérémonial se simplifia devant les progrès de la démocratie

et le mouvement inverse des revenus des amphytrions. Vers 1885, tout
à fait mondanisé, il se réduisait à un repas et à un bal qui duraient toute la nuit.

Déchéance identique à Lötscben, un des rares endroits où la tradition
des Rois s'est maintenue. Tci comme ailleurs, les Mages, qui devraient
symboliser la sagesse et non la puissance ou le plaisir, ne servent plus guère qu'à
donner le signal des folies carnavalesques. Sic transit!

La veille de l'Epiphanie, un cortège chantant des chants appropriés à

la circonstance parcourt les ruelles de Kippel. Précédés d'un porteur d'étoile,
les Rois défilent, montés sur des chevaux de bois et escortés de satellites
masqués ou agitant des clochettes de vache.

Cette bruyante escouade s'arrête devant les maisons où l'on réveillonne
en répétant à perdre haleine un refrain dont je donne la traduction
approximative:

Voici la royale cohorte
De Balthasar, Melchior, Gaspard,
Qui vient chanter à votre porte
Et du gâteau toucher sa part.
Mais le roi de tout ce qui vit
Est Notre Seigneur Jésus-Christ.

Et n'est-elle pas en train de disparaître aussi, avec les derniers
lambeaux des mystères moyennâgeux, l'habitude de manger la galette en famille
le soir du 5 ou du 6 janvier? Celui dont la dent rencontrait la fève ou le

haricot était roi et présidait la partie de plaisir qui se prolongeait tard dans

la nuit. Les lotos de sociétés ont remplacé les gâteaux de famille, les majors
de table ont succédé aux rois; en républicains conscients de leurs devoirs,
n'aurions-nous pas pris trop à la lettre l'article de la constitution qui proclame
l'égalité des citoyens?

Pratiques et superstitions.

Notons pour terminer quelques pratiques et superstitions en vigueur
jadis dans notre canton le jour de l'Epiphanie.

A Bagnes, pour se guérir des maux de reins, on exposait à l'église
pendant la messe îles Rois un «cressin» (pain sans levain et sucré) qui était
ensuite distribué aux pauvres. (Communiqué par M. Gabbud.)

Dans les villages du versant droit de la vallée d'ïïérens, l'on croyait
que les rêves faits la nuit ou la veille des Trois Rois se réalisent infailliblement;
d'autres pronostiquaient la veille des Rois de la fertilité de l'année qui
débutait en plaçant sur une table dans des récipients de frêne du grain, du

foin, du fruit, du vin, etc. Le lendemain matin l'échantillon de la récolte qui
abonderait se déversait hors du vase.

La jeune fille qui désirait connaître sa destinée, devait, la veille des

Rois, jeûner au pain et à l'eau, puis balayer sa chambre à rebours, c'est-à-
dire de la porte vers les fenêtres, et jeter les balayures par les fenêtres.

Elle devait en outre prier trois pater et trois ave à genoux sur le seuil de
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religieux, les invités revsn!«ie««t mi logis du il'ums du jour, u»x krais duquel
uu Imnguet, ro)'a> lui ««ussi, ètait servi, Oe soir, «ies keux liejoie g'aiiuinaieut
sur les râteaux vuisins.

Oar la suite, le eèrèmouiai se siinpiiii«« devant ies progrès de iu démo-

eratie et >v uiouveineut i««ver»e «les revenus desampii^trious, Vers 1885?, tout
à fait moudanisè, il se réduisait û uu rep««s et à uu liul g««i du«aie««t toute lu nuit.

Oèelrèauee i«Ieuti«pie à Imtselie««, u«« «les rares eudroits oil lu truciitiou
des lîois s'est maiuteuue, lei eouuue ailieurs, les Nages, gui «levraisut szuu-
>«oiiser ><« sagesse et uo» lu puissance ou le plaisir, ue servent plus guère gu'à
donuer le sig««ai des folies ear««avaiesguss, 8ie truusit!

O«« veiilv de l'tlpipiiauie, uu cortège cliautaut des eliuuts appropries à

lu eireonstuues parcourt les ruelles «le Kippe!, l'iècèdiis d'un p«>rte«ir d'étoile,
les lîois «lêtileut, inoutes sur «les elievaux d«' l«ois et escortes de satellites
masguês ou agitant des eloeliettes «le vael«v,

Lette luai^iiute eseoua«ie s'ar«'ête devant les maisons «>«« l'on réveillonne
eu rèpètaut à perdre lualeiue «>u rstrai«« d«u«t je douue la triuluctiou up-
proximative«

Voici la royale eoliorts
Os Ilaltliasar, Neicliior, Oaspar«l,

tjui vient eimutvr à votre porte
Kt du gâteau touclivr sa p««rt,

Nais le roi de tout ce «pu vit
Kst loutre Lsigueur dêsus-Llirist.

l'it n'est-ell«! pas vu train de disparaître aussi, avec les derniers lain-
lieaux des mystères ino)'euuâgeux, I'I«abitude de manger lu galette eu famille
le soir du 5 ou du 6 .janvier? Lelui dont la dent rencontrait la kèvs ou le

liarieot ètait roi et présidait la partie «le plaisir gui se prolongeait tard «lans

la nuit. Oes lotos de sociétés ont remplace les gâteaux de famille, les majors
«le taide ont succède aux rois! en rèpuidicains conscients «le leurs devoirs,
n'aurions-uous pas pris trop à la lettre i'urtiele de la constitution «pli proclame
l'ègalitè des citoyens?

«Orat/zue» st ««perâ'tà».
dotons pour terininvr «piel«ple» pratiipies et superstitions en vigneui'

jadis dans notre canton le jour «I»; l'Ièpiplianis,
Ollgnes, pour se guérir des maux «le reins, on exposait, à l'èglise

pendant la messe «les lîois un «cressin» spain s«ins levai«« et sucre) gui ètait
ensuite «listrilmè i«»x p««uvres, iLom««««>»iguè par N, (lai«lmd,)

Oan» les villages «I«« versant droit «le la vallée d'Ilèrens, l'on croyait
«pie les rêves kaits la ««««it on la veille «les 'l'rois lîois se riîaliseut i««falllii>Iement ;

«i'autres pronostiguaient la veille des lîois de la fertilité de l'annèe gui
dèimtait en planant s«>r une taille dans «les récipients «le kröne du grain, «lu

foin, du fruit, du vin, etc, Oe lendemain matin l'eelmntillon de la récolte gui
almnderait se déversait Imrs «I«« vase,

Oa jeune iille gui désirait connaître s«« destinée, «levait, la veille «les

lîois, jeûner au pain et à l'ean, puis lmlayer sa clmmlire à relieurs, c'est-«'«-

«lire de la porte vers les fenêtres, et jeter les I>ala)'ures par les fenêtres,
Olle devait en outre prier trois pater et trois ave à genoux sur is seuil de
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toutes les portes de la maison, et enlever ensuite tous ses vêtements et les

placer 011 crois au chevet de sou lit. Ces détails bien observés, elle voyait en

songe celui qui faisait son bonheur.

(Nouvelliste valaisan, 5 janvier 1928.)

Notes de Folklore du «Conservateur suisse».
(Suite et Fin.)

Volume XIII (suite).

Vaud. Procès des Juifs. Ils exerçaient généralement les professions
les plus lucratives; ils étaient médecins, chirurgiens, vétérinaires, maquignons,
l'abriquans de drogues et vendaient en secret divers poisons; ils s'adonnaient

aux sciences occultes alors à la mode; l'astrologie, l'alchimie, la magie étaient
de leur ressort. Voulait-on un horoscope, un philtre, une apparition, un
charme, un maléfice, un enchantement V on s'adressait à ces gens, que les

grands appelaient devins, et que le peuple croyait sorciers. C'est ainsi qu'ils
exploitaient, à leur profit, l'ignorance, la superstition et la crédulité d'un
siècle ténébreux. Ils passaient même pour faire entrer le sang humain dans

la composition de quelques-uns de leurs remèdes les plus vantés: dans plus
d'une ville on leur attribua le meurtre île petits enfans qui avaient disparu,
et l'on débitait qu'après les avoir crucifiés ils recueillaient leur sang pour en

faire des sortilèges. (p. 314.)

Le dit Blavigny, qui était chirurgien, dit encore que si quelqu'un tombe
malade par l'effet de ce poison, et qu'un autre le touche, tandis qu'il est en

sueur, il tombe aussi malade par l'effet de ce seul attouchement, en arrivant
de même à quiconque aspire l'haleine d'un tel patient: qu'il croit ces détails

véritables, parce qu'il les tient d'habiles physiciens (médecins), et qu'il est

sûr que les autres Juifs ne peuvent se justifier, vû qu'ils sont bien au fait et

complices de cette affaire.

Vaud. Fontaine empoisonnée. Lequel Blavigny ayant été conduit en

bateau de Chillon du côté de (Harens, pour reconnaître et montrer la fontaine
dans laquelle, d'après sa confession, il avait mis du poison; quand il fut sous

(Harens, il se fit débarquer, et, reconnaissant les lieux, il dit: voilà la fontaine

que .j'ai empoisonnée! laquelle fut scrutée en sa présence, et le sachet de toile

enveloppant le poison fut retrouvé dans l'égoût où l'eau tombe du bassin, par
Henri Gérard, notaire public, en présence de plusieurs personnes, et montré
au Juif, qui affirma que c'était bien le même sachet de lin qui contenait la

poudre empoisonnée, jeté par lui dans cette fontaine, laquelle poudre est noire
et rouge. — Le même, après avoir ratifié tous et chacun des aveux, dit qu'il
devait y avoir du basilic dans ce poison, parce qu'une telle drogue ne peut
se faire sans basilic; qu'il l'avait entendu dire et qu'il en était certain, (p. 322—3.)

Bâte. Initiation. A Bâie, lorsqu'après des examens préalables, un écolier

passait du collège inférieur dans les auditoires supérieurs, il était jadis d'usage
de l'initier par une sorte d'épreuve, qu'on nommait déposition. Le récipiendaire
endossait une armure de bois; ou lui barbouillait le visage; ou l'affublait d'un
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toutes les portes de la maison, et enlever ensuite tous ses vêtements et les

placer on croix îìu cbsvst de soil lit. Oes dôtails bien observes, elle vovait eii

songe celui qui laisait son boubeur.

(X'ouvclliste vaiaisan, ô pmvier l!>Z3.l

bioteZ de folklore du «Lonservsteur suisse».
l'liuite ot bin.)

Volume XIII (suite).

fsr/c/. ^rueè»' à ./»//'à', lis exerçaient gôniôralsment les prolsssions
les plus lucratives; ils ôtaient môciecins, ebirurgiens, vétérinaires, maquignons,
bdiriquans do drogues et vendaient eu secret divers poisons; Us s'adonnaient

uux seleuces occultes alors u lu mode; l'astrologis, l'alebimie, lu magie ôtaient
do leur ressort. Voulait-on un baroscope, uu plultre, uus apparition, un
ekarme, uu malôtice, uu eucbautemsnt? ou s'adressait u ces gens, que los

grands appelaient devins, st que le peuple croyait sorciers, 9'sst ainsi qu'ils
exploitaient, à leur proiit, l'iguorance, lu superstition et lu crédulité d'un
siècle ténébreux. Ils passaient insms pour luire entrer le sang buiauiii duns

lu composition de quelques-uns de leurs remèdes les plus vantes: dans plus
d'une ville on leur attribua le meurtre de petits enkaus qui avaient disparu,
et l'on débitait qu'après les avoir cruelties ils recueillaient leur sang pour eu

luire des sortilèges. (p. 31-t.)

Im dit Rlavignzq qui ôtait ebirurgien, dit encore que si quelqu'un tombe
malade par l'etìst de ce poison, et qu'un autre le touclic, taudis qu'il ost eu

sueur, il tombe aussi malade par l'eliet de ce seul attoucbeineut, en arrivant
de même à quiconque aspire l'iialeine d'un tel patient: qu'il croit ces détails

véritables, parce qu'il les tient d'babilss pliMeisus (médecins), et qu'il est

sdr que les autres duils ne peuvent se justitier, vû qu'ils sout bien au lait et

complices de cette atì'aire.

fât/cê ldsrààs s»iK0îSo»»ê's. Kequel IZIavigu)» az»ant ôtô conduit en

bateau de Llkillon du eâtô de tllarsns, pour reconnaître et montrer la loutaine
dans laquelle, d'après sa eonkession, il avait mis du poison; quand il lut sous

(ilareus, il se lit débarquer, st, reconnaissant Iss lieux, il dit: voilà la loutaine

que ,pai empoisonnes! laquelle lut scrutes en sa presence, st is saebet de toile

onvsloppant le poison lut retrouvé dans l'ôgoût oà l'eau tombe du bassin, par
Henri (lôrard, notaire public, en présence de plusieurs personnes, et montre
au .iuil, qui allirma que cédait bien le même sacbet do lin qui contenait la

poudre empoisonnes, z'etô par lui dans cette loutaine, laquelle poudre est noire
et rouge. — b-s même, après avoir ratiliè tous st cbacun des aveux, dit qu'il
devait ^ avoir du dasMc dans ce poison, parce qu'une telle drogue ne peut
se laire sans basilic; qu'il l'avait entendu dire et qu'il en ôtait certain, (p. 322—3.)

Ls/s. Vn/iàtà. rì. Lâlo, lorsqu'après des examens préalables, uu écolier

passait du collège inkôrieur dans les auditoires supérieurs, il ôtait pìdis d'usage
de l'initier par une sorte d'ôprsuve, qu'on nommait ÂeMSàâ. be récipiendaire
endossait une armure de bois; ou lui barbouillait le visage; ou l'allublait d'un
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